Chapitre 18: Synergie
Au dîner John avait une autre surprise en réserve pour lui.

-Tu veux que je m’agenouille ? Demanda Rodney lentement en dévisageant son dominant.

-Oui, je le veux, répondit John avec ce sourire plaisant que Rodney commençait à détester.

-Sur le sol ?

John hocha la tête.

-Oui, à coté de moi.

-Les gens pourront me voir, grinça Rodney en serrant les dents.

-Oui. John haussa les épaules. Quel est le problème ? Miko fait toujours s’agenouiller ses soumis quand elle les nourrit elle-même.

-Mais c’est Miko ! Ce n’est pas pour rien qu’on l’appelle Madame Dragon ! Protesta Rodney.

-Plein d’autres dominants le font aussi, dit John en désignant la salle.

En fait il n’y avait actuellement pas un seul soumis agenouillé dans la pièce. Ce n’était pas inhabituel pour un dominant de demander à son soumis de s’agenouiller pendant qu’il le nourrissait mais ce n’était pas non plus tout à fait banal. Cependant personne ne soulèverait un sourcil, c’était un comportement tout à fait acceptable.

-Maintenant, je veux que tu ailles chercher à manger, que tu reviennes ici, que tu poses cela en face de moi et que tu t’agenouilles à mes cotés. Et tout ça sans un mot. Tu es dans un état de soumission profonde et il t’est interdit de parler à qui que ce soit sauf à moi durant tout le repas. Compris ?

Rodney lui lança un regard furieux. Personne n’adresserait la parole à un soumis agenouillé dans un état de profonde soumission sans tout d’abord demander la permission au dominant mais manifestement John voulait lui rappeler les règles.  Il n’y avait pas vraiment à argumenter sur le sujet, John avait été très clair sur ce que la journée allait être et Rodney savait que plus tôt il ferait ce qui lui était demandé, plus ce serait facile. Mais il était Rodney McKay et il ne prenait pas toujours la voie la plus aisée.

-Tu apprécies un peu trop ça, grogna t-il.

-Et tu apprécierais cela plus que tu ne le penses si tu cessais seulement de résister, répondit John.

Rodney allait argumenter mais il se douta que John venait de marquer un point. Il tourna les talons et alla chercher de quoi manger. Il espérait et priait que ce soit un jour tranquille au mess avec le moins possible de personnes témoins de sa profonde soumission mais cela ne fut pas le cas. Le temps qu’il rapporte un grand plateau de nourriture à son dominant, la pièce était pleine de monde.

Rodney respira profondément et décida de faire ce que John lui avait conseillé : arrêter de résister. Il posa le plateau devant son soumis et s’agenouilla à coté de lui sans dire un mot. John posa la main sur son épaule et le caressa doucement. Rodney frémit et ses muscles se détendirent aisément sous la caresse, se soulageant en partie de la tension qu’il ressentait toujours aux épaules et au cou.

-Mon beau soumis, murmura John. Rodney leva les yeux, étonné par l’éloge.

John lui sourit et porta une fourchette de nourriture à ses lèvres. Rodney la prit et mâcha lentement, regardant dans le vide.

Teyla et John les rejoignirent. Teyla lui lança juste un coup d’œil affectueux avant de se retourner pour parler à John. Rodney redoutait la réaction de Ford mais il fut surpris par l’expression d’envie qu’il aperçut dans les yeux du lieutenant suivi d’un autre regard envieux en direction de Teyla. Rodney réalisa à quel point Ford aimerait se trouver là, agenouillé à son coté, alimenté par elle. Cela le détendit encore plus. John avait raison. En cessant de résister il se sentait plus heureux.

Personne ne le mit dans une position gênante en lui parlant et il se sentit plus relaxé de ne pas essayer de discuter et manger en même temps comme il le faisant ordinairement au cours du repas. Il était d’habitude celui qui parlait le plus et il ressentait comme un répit qu’il lui soit ordonné de se taire.

Il se pencha contre le genou de John et se nicha dans sa main quand elle vint caresser ses cheveux et le coté de son visage, de la façon dont il le faisait toujours. Il était tellement perdu dans l’instant qu’il ne remarqua aucune réaction de qui que ce soit mais quand il leva la tête pour prendre une autre bouchée de nourriture, il capta l’expression stupéfaite de Ford. Visiblement personne ne pensait que même un dominant aussi sévère et expérimenté que le colonel Sheppard pourrait garder un soumis aussi difficile et avec un tel franc-parler que lui-même dans un état de soumission profonde.

Pour la première fois Rodney réalisa qu’il lui avait été offert un cadeau. Ce n’était que pour un jour mais John lui donnait une chance de se laisser aller et de déstresser. Il pouvait passer toute une journée dans son espace mental et se contenter d’apprécier l’expérience, sans inquiétude ou quoi que ce soit d’autre.

Carson arriva quelques minutes plus tard et Rodney songea qu’il était plutôt embarrassant qu’entre tous, il soit témoin de sa soumission. Mais ce ne fut pas le cas. Il se contenta de basculer sur ses talons et lui sourit avec affection.

-Ah ! C’est une jolie vue pour mes yeux fatigués. C’est agréable de le voir si heureux, dit-il à John en s’asseyant à table à coté de lui.

Rodney entendit à peine le commentaire. Il était perdu dans son petit monde et c’était un endroit extrêmement agréable où se trouver. Maintenant il était désolé que le repas soit terminé. Cela avait été une expérience nouvelle. Il ne désirait pas passer chaque repas ainsi mais il y avait quelque chose de vraiment relaxant dans le fait qu’il lui soit donné la possibilité de rester en dehors de toute interaction sociale et de seulement écouter.

Il remarqua qu’il accordait beaucoup plus d’attention aux mouvements de John, notant chaque montée et descente de sa main pendant qu’il les alimentait tous les deux, allant avec empressement au devant de chaque caresse que son dominant lui accordait, extrêmement conscient de la chaleur de la cuisse de John contre son bras. Quand ils eurent fini de manger, John prit le visage de Rodney entre ses mains et l’embrassa doucement et tendrement sur les lèvres.

-Merci Rodney, dit-il calmement.

Rodney sentit tout son corps frémir devant l’éloge de son dominant. Il pressa les lèvres contre le genou recouvert de cuir de John et l’embrassa. Maintenant il comprenait pourquoi Katie aimait autant embrasser les bottes en PVC brillante de Miko. Il y avait quelque chose de véritablement érotique à embrasser le pantalon en cuir de John. Déjà l’odeur était enivrante et le tissu était doux et frais sous sa bouche. John caressa ses cheveux puis il lui prit la main et le fit se relever. Ils quittèrent le mess ensemble, la main de John posée sur le postérieur de Rodney pendant qu’ils marchaient.

Il passa l’après-midi son brouillard. Il allait trouver John sans hésiter quand il avait besoin de pisser et était de la même manière heureux d’aller voir son dominant quand il le lui demandait et de le prendre de nouveau dans sa bouche. 

Son corps se détendait, il se sentait léger et plus relaxé. Il n’avait plus l’appréhension que John tienne son pénis quand il allait aux toilettes et il aimait quand il le faisait s’agenouiller devant lui et ouvrir la bouche pour accueillir son sexe dur. Il appréciait d’avoir la bouche baisée et de n’avoir rien d’autre à faire que d’offrir son obéissance et son corps et de permettre à John de faire ce qu’il voulait de lui.

C’était étrangement libérateur. Il ne savait pas pourquoi c’était si agréable de s’abandonner, sans question aucune. Il vivait tellement dans sa tête que c’était bon de n’avoir à faire aucun choix, de se donner tout entier à John.

Avant qu’il ne revienne dans les quartiers de John plus tard dans la soirée, comme ce dernier le lui avait demandé, il appréciait même la présence envahissante du plug dans son anus. L’objet était une preuve qu’il appartenait à John et cela le faisait frissonner de savoir cela. Il adorait aussi l’idée qu’il y avait une partie de son amoureux en lui et que son sperme était toujours emprisonné profondément dans son corps.

John l’attendait dans ses quartiers quand il y arriva à dix-neuf heures. Rodney alla directement à la table et s’agenouilla à coté de son dominant sans dire un mot. Il écarta les genoux, baissa la tête et resta là, complètement soumis. Pendant quelques minutes John garda le silence mais Rodney ne leva pas les yeux. Quand John voudrait lui parler il le ferait. Tout ce que Rodney avait à faire était d’attendre et d’obéir à la volonté de son dominant.

-Très bien finit par ronronner John, ses doigts balayant affectueusement le coté de son visage. Maintenant nous allons faire un pas de plus, je pense que tu es prêt pour ça. Rodney leva les yeux avec un regard heureux. Il faisait confiance à John et s’il voulait aller plus loin il était content de le faire.

John attrapa une bande de tissu noir sur la table.

-Fermes les yeux, ordonna t-il.

Rodney fit ce qui lui était demandé. John lui passa le bandeau autour de la tête et l’attacha derrière.

-C’est confortable ? Demanda t-il.

Rodney hocha la tête.

-Oui.

-Tu vois quelque chose ?

-Non. Rodney secoua la tête sans se demander ce qui venait ensuite. Il était tellement perdu dans son propre « sous-espace » qu’il avait abandonné tout contrôle. John commandait et il ferait ce qu’il voulait. Rodney était tout à fait d’accord avec ça..

-Je vais te nourrir, j’ai apporté de quoi manger du mess.

Rodney acquiesça, le souvenir de la tranquillité du déjeuner toujours présente à son esprit. Il ouvrit la bouche avec obéissance quand John toucha ses lèvres avec la fourchette et prit ce qu’il plaça sur sa langue.

Au début c’était bizarre, ce n’était pas facile d’identifier ce qu’il mangeait. Puis il arrêta d’essayer, se contentant de mâcher, savourant et avalant chaque morceau. C’était remarquable à quel point il savourait plus la nourriture de cette manière. Il ne savait pas toujours ce qu’il mangeait mais apprenait à apprécier les textures et les saveurs plus intensément en ne voyant pas les aliments.

Il n’aimait pas  tout ce que John lui mettait dans la bouche mais il ne recracha rien. Si John voulait qu’il mange cela et bien il le ferait, peu importe qu’il apprécie ou non. John savait exactement ce qu’il aimait et détestait donc s’il lui donnait quelque chose qu’il n’aimait pas c’était dans ce but et Rodney n’avait aucun choix en la matière. Il s’était abandonné à la volonté de son dominant et se sentait totalement serein et rien, certainement pas une bouchée de nourriture n’allait le sortir de son espace mental.

Quand ils eurent terminé de manger John l’aida à se remettre debout et le déshabilla. Il allait lentement et Rodney avait une érection complète avant qu’il eut fini. Il ne lui avait pas été permis de jouir de toute la journée malgré toutes les choses érotiques que John lui avait faites et il savait qu’il pourrait ne pas lui être permis cette nuit non plus. C’était sans importance. Il appartenait à John. Son corps était à John, pour le nourrir, jouer avec, l’habiller et le déshabiller et en faire ce qu’il voulait. Rodney était très heureux de s’offrir à lui. Si son amoureux ne voulait pas qu’il jouisse alors c’était très bien pour lui. John prit sa main et lui ordonna de se pencher.

-La table est devant toi, tiens-là, dit John en le guidant.

Rodney obéit. Il sentit John se saisir du plug et l’enlever doucement. Son anus lui fit mal pendant que John tirait et il laissa échapper un petit hoquet mais il ne bougea pas.

-C'est très bien. Tu l’as porté toute la journée, je suis fier de toi, prononça John en lui caressant affectueusement le dos. Il l’aida à se relever et Rodney commença à sentir le sperme du matin filtrer au-dehors. Il en ressentit un petit plaisir. Cela lui plaisait de savoir qu’il avait eu une partie de John dans son corps toute la journée. John prit sa main et l'amena à la salle de bain. Rodney marchait avec lui, confiant, certain que son amoureux le guiderait sans aucun risque. John lâcha sa main et il resta là, attendant le prochain ordre.

Il entendit un bruissement mais n’essaya même pas de deviner ce qui allait se passer. Il était à John. Il appartenait à John. Il lui avait dit de rester là et c’était ce qu’il faisait.

Il sentit la main de John sur son sexe et le petit clic du cockring qu’on enlevait. Il émit un soupir de soulagement, reconnaissant pour ne plus l’avoir creusant dans sa chair érigée.

-Les règles n’ont pas changé, tu ne peux toujours pas toucher ton sexe ni ton cul, l’avertit John d’une voix basse et ferme. Rodney hocha la tête avec sérénité, parfaitement heureux avec cela.

John prit de nouveau sa main et le guida vers la baignoire. A la température de la pièce, Rodney pouvait sentir que John avait fait couler un bain. Il s’arrêta devant la baignoire et John l’aida à entrer dans l’eau chaude. La chaleur de l’eau caressant sa peau lui procurait un effet étrange alors qu’il ne pouvait pas voir dans quoi il entrait mais il avait confiance en son dominant qui le guidait.

Il entendit un bruit d’éclaboussure quand John s’installa et le guida entre ses jambes. Rodney s’assit dans l’eau chaude avec un soupir et John le tira en arrière de façon à ce qu’il repose contre son corps, ses épaules pressées contre la poitrine de son amoureux, les lèvres de ce dernier sur le coté de son visage et ses bras enroulés autour du corps de Rodney.

-C’est bon, c’est tellement bon, murmura John à son oreille. Ses doigts traînaient sensuellement sur les mamelons de Rodney, le faisant soupirer et se pencher encore plus en arrière contre lui. Il sentait tout son corps commencer à se détendre et se relaxer et ses épaules se desserrer tandis qu’il fondait contre son dominant.

-C’est ça…laisse-toi juste aller, susurra John, les doigts courant doucement sur la peau de son amoureux.

Le bandeau intensifiait la conscience du contact de son dominant de même que le fait qu’il lui avait été ordonné de pas parler au cours du dîner lui avait donné intensément conscience de chaque mouvement de John.

Ils se détendirent un long moment. Rodney se sentait flotter et John était son point d’ancrage, la seule chose qui le reliait à la réalité. L’eau était chaude et apaisante tout comme le corps réconfortant de John qui l’encerclait de ses jambes et de ses bras tandis qu’il s’allongeait en arrière dans le bain chaud contre la poitrine de son amoureux.

Quand l’eau commença à refroidir, John le lava. Il savonna Rodney, le faisant se déplacer afin d’avoir accès à diverses parties de son corps tout en déposant de petits baisers sur ses épaules et son cou mouillés. Il prit son temps pour laver la verge et les testicules de Rodney, les faisant rouler entre ses doigts savonneux et le faisant durcir encore plus.

-J’aime à quel point tu es réceptif à mon contact, murmura John.

Rodney enregistra à peine le commentaire. Il appartenait à John alors cela allait de soi que son corps réagisse quand il le touchait. C’était ainsi que cela devait être.

Au commandement de John, il s’agenouilla en avant et sentit des doigts savonneux glisser adroitement dans son anus, le nettoyant là aussi avant de le rincer avec de l’eau. Une petite partie de Rodney était triste que John ne le pénètre pas mais c’était tellement agréable et excitant de laisser son dominant faire ce qu’il voulait. Rodney posa le menton sur le bord de la baignoire et se détendit encore plus. Il se sentait serein et fichtrement bien. Il ne pensait pas avoir été jamais aussi détendu.

John l’aida à sortir du bain et l’essuya avant de le conduire dans la chambre. Il le guida vers le lit et l’allongea sur le ventre. Rodney sentit le matelas bouger alors que son dominant le chevauchait.

Il huma une odeur d’huile et sentit les doigts de son amoureux dans son dos qui massaient ses épaules dans de longs et fermes mouvements. John malaxa les derniers nœuds dans son dos qui finirent par se dissiper.

Il prenait son temps et semblait savoir exactement ce qu’il faisait, ses longs doigts trouvant infailliblement chaque point douloureux et les faisant disparaître. Sans même en être conscient, Rodney commença à ronronner de nouveau. Le temps se réduisit à la sensation des doigts de John sur son corps et son ronronnement de satisfaction la toile de fond de ce délicieux massage.

John se déplaça vers le bas et les doigts huileux glissèrent dans la fente entre ses fesses. Il se détendit encore plus, ouvrant largement les jambes, son anus relâché, prêt et attendant l’attention de son dominant. John glissa ses doigts pour l’ouvrir plus jusqu’à qu’il soit large et accueillant. Rodney soulevait son postérieur à chaque caresse à l’intérieur de lui, cherchant à prendre les doigts de son dominant et le contenter de toutes les façons qu’il le pouvait.

Puis les doigts se retirèrent et il sentit John s’installer sur lui de tout son poids tendre et chaud. Rodney soupira dans l’oreiller alors que les mains de John se posaient sur les siennes, glissant ses doigts entre les siens  afin d’entrelacer leurs mains. Puis il souleva ses hanches.

Il sentit le sexe dur de John glisser dans son anus ouvert et huilé et venir se reposer profondément en lui. La pénétration s’était faite plus en douceur que ce que Rodney avait jamais connu comme deux parties d’une machine bien huilée effectuant ensembles la tache qui leur était assignée.

John restait allongé là, profondément inséré en lui. Rodney se sentait si serein et en parfait accord avec John qu’il pouvait sentir la pulsation du sexe de son amoureux dans son anus, de la même façon que son propre cœur sembler s’ajuster avec lui pour battre au même rythme.

Il avait le sentiment que John et lui avaient fusionné et étaient devenus une seule et même personne, vivant, respirant et  se déplaçant ensemble.

John embrassa sa nuque, ses doigts toujours emmêlés à ceux de Rodney puis il bougea un peu les hanches, glissant dedans et dehors dans une douce poussée. C’était exquis. Ce n’était pas la frénésie hâtive d’accouplements pressés mais une longue et lente apogée de quelque chose de plus profond.

Ils avaient de nombreuses fois auparavant fait l’amour avec leurs cœurs, leurs esprits et leurs corps, pensait Rodney dans la brume de son sous espace mental qui l’habitait en ce moment, mais là c’était... c’était comme faire l’amour avec leurs âmes. Il n’avait jamais expérimenté une chose pareille.

John bougea encore très lentement les hanches et glissa une fois de plus profondément dans son corps. C’était presque non sexuel, si l’acte de faire l’amour pouvait être désigné ainsi. Pour Rodney cela dépassait le sexe. C’était la fusion totale d’un soumis et d’un dominant, se déplaçant amoureusement comme un, complètement en phase l’un avec l’autre.

-La « danse d’accouplement », murmura John à son oreille comme s’il avait lu ses pensées. C’est ainsi que Teyla appelle ça. Je peux voir de quoi il s’agit maintenant.

C’était comme une danse. Une lente, intense, exquise chorégraphie avec deux danseurs connaissant parfaitement les pas. Rodney laissait son dominant mener, abandonnant son corps tout entier à John, lui faisant confiance conserver le rythme.

Ils continuèrent à danser ce qui semblait être des heures, leurs corps se déplaçant comme un seul dans les effluves lourdes de l’huile parfumée. Ils étaient liés, le sexe de John remplissant son anus à la perfection, bien à sa place comme s’il avait été conçu pour s’adapter à Rodney.

Tout était d’une perfection idyllique. Tout ce dont Rodney avait conscience était le déplacement beau et sans fin de leurs corps s’élevant et retombant doucement et lentement. Rien d’autre ne semblait réel que la sensation du corps de John contre le sien. Leurs mains étaient jointes. John reposait sur lui, sa chair était reliée à la sienne par son pénis qui se mouvait si sensuellement en lui.

Il n’avait plus aucune idée du temps passé quand John souffla à son oreille :

-Jouis pour moi, jouis maintenant.

Ce que fit Rodney. Sans aucune hésitation, sans le besoin de se toucher. Il jouit sur commande, obéissant totalement aux ordres de son dominant.

John jouissait aussi. Non pas avec un sauvage et pressant orgasme mais lentement et profondément. Rodney était heureux de faire encore une fois jouir John en lui, là où il avait été toute la journée, là où était sa place.

John resta un moment sur son soumis, à l’intérieur de lui, leurs mains encore entrelacées, la tête reposée sur le dos de Rodney. Après quelque temps il finit par glisser hors de son amoureux qui émit un petit gémissement à la sensation de perte. Il l’attira sur le côté,  s’installa derrière lui et enroula ses bras autour de son corps comme il le faisait toujours après le sexe.

-Je t’aime, souffla John à son oreille.

-Je t’aime aussi, murmura Rodney en retour. Il sentit que le bandeau lui était ôté mais il n’ouvrit pas les yeux. Il n’avait pas envie de sortir de ce délicieux endroit dans sa tête où tout était si paisible. C’est si bon. Je veux rester comme ça un peu plus longtemps, soupira t-il.

John embrassa sa nuque.

-C’est bien, reste comme ça, je suis là, avec toi.

Rodney embrassa le bras de John passé autour de son cou puis resta là, blotti contre son dominant.

Il pouvait sentir l’Energie s’écouler. Le commencement du Lifebond ou quoi que ce soit circulant doucement entre eux, plus fortement que jamais. Il se souvient vaguement que Carson leur avait dit qu’il n’était pas possible de cimenter un Lifebond par accident, involontairement mais quoi que ce soit, c’était déjà joliment fort. Combien plus fort serait un véritable Lifebond ? Se demanda t-il.

-Tu le sens ? Chuchota t-il.

-Oui, c’est toujours comme cela après le sexe, répondit John.

-Parfois…parfois je peux le sentir à d’autres moments, quand nous n’avons pas de relations sexuelles. Juste…un soupçon de ça.

-Ça te fait peur ? S’enquit John.

-Un peu. Et toi ?

-Ouais.

Rodney sentit John se crisper involontairement et il perçut une étrange sensation de tristesse. Seulement il ne la ressentait pas lui-même. Cela semblait pulser avec l’Energie qui circulait entre eux.

Il se retourna dans les bras de John et ouvrit les yeux, regardant brusquement son dominant. Le soudain apport de stimulation visuelle sembla court-circuiter tout ce qu’il ressentait, ou peut-être cessa t-il d’être raccordé à son dominant, ses propres sens s’imposant de nouveau. Mais il savait ce qu’il avait senti.

-Tes parents, dit-il doucement en prenant le visage de John entre ses mains. Tu m’as expliqué qu’ils étaient liés par un Lifebond. Voilà  pourquoi ils sont morts ensemble. Cela tu ne me l’avais jamais dit. 

Il posa la main sur la poitrine de John en fronçant les sourcils. Il n’avait jamais été quelqu’un de particulièrement sensible. Il n’était pas doué pour interpréter les signaux non verbaux ou les expressions des gens mais là c’était différent. Il s’agissait de John et il n’avait jamais été plus proche de quelqu’un que de cet homme-là.

Il ferma de nouveau les yeux, se concentrant une nouvelle fois sur le flot d’énergie, essayant de refouler tout ce qui n’était pas les battements de cœur de John sous ses doigts. Il retourna presque immédiatement dans sa bulle et retrouva son sous espace paisible et c’était là, un chagrin féroce, muré derrière un mur de défense, caché derrière un masque de charme complaisant qui bernait presque tout le monde. 

Il eut un soudain aperçu de John, jeune homme, encore à l’université, se débattant avec la double tragédie qui l’avait privé de ses parents et luttant pour trouver une manière de composer avec sa peine. Il y avait des années et des années qu’il gardait les gens à distance, évitant toute peine de cœur et traînant avec lui ce constant et douloureux sentiment de perte.

Rodney pensa à ses propres parents, tués dans un accident de voiture quand il avait dix-huit ans. Il n’avait jamais eu avec eux les rapports que John avait avec ses parents. La seule pour qui il s’était vraiment inquiété était Jeannie. Il songea à elle et son cœur fit un léger bond.

-Je le sens, dit John. Qui était-ce ? Pas tes parents ?

Rodney ouvrit de nouveau les yeux, encore stupéfait par ce que le lien leur avait révélé.

-Non, Jeannie, j’étais en train de penser à Jeannie. 

-Je ne savais pas que tu t’inquiétais autant pour elle.

-C’était ma petite sœur. J’ai toujours pensé à elle. Je me souviens quand ma mère l’a apporté à la maison à sa sortie de l’hôpital. C’était une toute petite chose avec une tignasse blonde. Je suis tombé amoureux d’elle à la minute où j’ai aperçu ce visage rouge et froissé. Bien sûr je  la détestais également mais c’est comme cela que notre famille fonctionnait.

Ils restèrent un moment silencieux, se regardant l’un et l’autre.

-Qu’est-ce qui s'est passé ce soir ? Demanda finalement Rodney.

-Je ne sais pas mais c’était fantastique, répondit John. Tu es fantastique.

-C’est stupéfiant. Je sais que j’ai lutté contre ça toute la journée mais le temps que j’arrive ici, j’étais dans cet endroit paisible dans ma tête et c’était vraiment agréable.

-J’ai pu sentir à quel point tu te sentais bien quand tu es arrivé, murmura John.

Ils se penchèrent en avant en même temps et leurs lèvres se rejoignirent pour un lent et doux baiser.

-Je ne pensais pas qu’une chose pareille existait, déclara Rodney ensuite. C’est juste…que j’avais l’habitude de penser que les magazines et les livres n’étaient composés que de merde romantique. Le sexe était toujours assez bien sans avoir besoin d’eux pour inventer des degrés nouveaux et inaccessibles que les simples mortels ne peuvent atteindre. Puis tu es venu et c’est arrivé et…

-Je suis avec toi. C’est fou ! John secoua la tête. Je n’ai aucune idée à ce sujet, moi non plus.

-Cependant la question du Lifebond te fait flipper.

-Ouais, plutôt ! Je déteste la façon dont ça m’a pris mes parents, répondit John. Son regard était étrangement expressif. Ordinairement ses yeux ne révélaient rien. Pourtant Rodney y vit un aperçu de toute une vie de tristesse.

-Nous ne sommes pas obligés d’en discuter encore, déclara Rodney apaisant, ça va aller.

-Je présume qu’un jour nous allons devoir en parler.

-Nous avons tous les deux une vraie phobie de l’engagement, soupira Rodney. Toi avec le Lifebond qui t’angoisse et moi avec le fait de vivre ensemble.

-Ouais, grimaça John.

-C’est étonnant que nous soyons ensemble. Je me demande comment c’est arrivé. L’univers doit avoir le sens de l’humour.

-Ouais. 

John ressemblait à un animal blessé. L’expression dans ses yeux était si limpide que Rodney se demanda pourquoi il ne l’avait jamais vue avant. Il devinait qu’il ne serait plus jamais berné par le masque que portait John Sheppard.

Il prit de nouveau la tête de John entre ses mains et l’embrassa profondément, essayant d’en chasser les démons puis il l’attira contre lui et le tint serré. Ils s’appartenaient, chacun était le protecteur de l’autre, un partenariat d’égal à égal et il était heureux que John lui ait finalement permis de voir le fond de son âme.

Ils sommeillèrent par intermittence et chaque fois que Rodney se réveillait il sentait tout de suite l’énergie s’écouler doucement et lentement  entre eux. Il se demanda si désormais il la sentirait tout le temps, comme un bruit de fond, toujours présente, seulement hors de vue.

Quand ils se levèrent le lendemain matin, il avait de la peine à croire à quel point cela avait été bon. Son corps tout entier était lâche et détendu et ses épaules n’avaient pas été aussi  libres de toute tension depuis son enfance. John semblait aller tout aussi bien. Rodney constata qu’il n’était pas accordé à son dominant comme il l’avait été la nuit passée bien que ce sentiment d’avoir fusionné en une seule personne soit resté.

Quand ils allèrent en mission quelques jours plus tard, Rodney se découvrit une nouvelle assurance. Lui et John marchaient au pas en traversant la Porte et il avait conscience de chaque mouvement de son dominant. Il le suivait, s’arrêtait quand il le faisait et obéissait à chaque ordre presque avant que John ne le dise.

Ils parcoururent quatre ou cinq kilomètres en direction d’une base d’opérations Wraith que John voulait inspecter. Ils avançaient lentement, conscients de pouvoir à tout moment tomber sur des Wraith. Rodney se sentait plus à l’aise qu’il ne l’avait été lors des autres missions, plus sûr de lui-même qu’auparavant. Cela l’aidait de sentir de temps en temps la main de John sur son coude, le guidant, où le léger contact de leurs cuisses pendant qu’ils marchaient. Ça l’apaisait intérieurement.

Il remarqua les coups d’œil intrigués que Teyla leur lançait de temps en temps. Lorsqu’ils firent une pause pour consulter quelques relevés, elle s’approcha de lui.

-Vous avez réalisé une synergie, lui dit-elle. Il haussa les sourcils. Deux personnes qui se meuvent comme une seule lors de la « danse d’accouplement ». Vous avez expérimenté cela. Je suis surprise. Je n’étais pas sure que ce soit quelque chose que vous étiez capable d’atteindre. C’est tellement rigoureux et vous êtes si agité et lunatique. Je ne pensais pas que vous pouviez surmonter ces caractéristiques et réellement fusionner. Vous devez avoir un niveau de compatibilité inhabituel.

-Je n’ai aucune idée de quoi il s’agit, dit-il, légèrement vexé d’être taxé de « lunatique ».

-C’est une bonne chose. Elle baissa la tête vers lui en signe de respect comme il l’avait vu faire à John et Elisabeth seulement. Je m’excuse, docteur McKay, je vous avais mal jugé, pas pour la première fois, d’ailleurs. J’ai fait l’erreur que j’ai toujours déconseillé aux autres. Je me suis permise de vous juger sur ce que vous dites et non sur ce que vous faites.

-Merci. Rodney fronça les sourcils, se demandant si c’était ou non une insulte.

-Vous devez beaucoup de profondeur et de compassion pour l’avoir fait sortir de sa coquille, continua t-elle. Je ne doutais pas de votre amour mais je pensais que c’était plus une affaire de compatibilité sexuelle qu’émotionnelle, spirituelle ou mentale. J’avais tort. Vous êtes digne de lui. Elle le salua de nouveau et reparti, scannant les arbres afin de trouver trace des Wraith.

Rodney, perplexe, la suivit du regard. Il n’avait pas pensé que ce qui s’était passé en privé  entre lui et son dominant était évident à n’importe qui d’autre. Cela le perturbait. D’autre part Teyla faisait souvent des observations étranges et il doutait que qui que ce soit d’autre avait remarqué quelque chose de différent à propos de la façon dont lui et John se comportaient l’un avec l’autre.

Ils trouvèrent la base des Wraith, ou plutôt ce qu’il en restait. Il n’y avait plus à la place qu’un immense cratère. Ils eurent à peine le temps d’enregistrer cela que Teyla aperçut plusieurs guerriers Wraith sans visage se diriger vers eux. Les premiers coups de feu retentirent simultanément.

-Courez ! Ordonna John à l’équipe en poussant Rodney en direction du Jumper. Va dire à Markham de se tenir prêt à décoller. Je te couvrirai !

Rodney se retourna en hésitant. 

-Et toi ? Questionna t-il.

-Je serai là dans une minute. Va ! S’exclama John.

Rodney acquiesça et lança un regard à son amoureux avant de se mettre à courir. Il faisait confiance à John pour les sortir de cette situation mais une partie de lui détestait le laisser en arrière. Il savait que John tannerait son cul s’il désobéissait et insistait pour rester mais il savait aussi que c’était une chose de moins dont John s’inquièterait s’il obtempérait. Mais c’était également difficile de s’enfuir en le laissant là.

Il courut aussi vite qu’il le pouvait, conscient de la présence de Teyla à ses cotés qui courait tout en tirant derrière eux. Il devinait qu’elle avait reçu des ordres pour le protéger dans ce genre de situation en tant que membre de l’équipe le plus faible. Ils arrivèrent au Jumper et il se jeta à l’intérieur. Son cou lui faisait terriblement mal sans qu’il sache pourquoi. Il y porta la main, se demandant s’il avait été touché mais il n’y avait aucune trace de sang.

-Markham, le colonel Sheppard vous donne l’ordre de vous tenir prêt à décoller ! Cria t-il. Markham ouvrit de grands yeux tout en frappant sur la console. Les moteurs ronflèrent à pleine puissance. Rodney se retourna, espérant voir John derrière lui mais personne n’apparut. Son cœur fit un bond.

-Où est John ? Ford est avec lui ? Demanda t-il à Teyla, sentant monter la panique. Son cou lui faisait tellement mal que ses pensées se brouillaient.

-Je ne sais pas, répondit-elle l’air mécontent.

-Ils étaient derrière nous ! Bredouilla t-il. Je ne … oh merde ! Il se plia en deux de douleur comme si quelque chose poignardait durement son cou.

-Docteur McKay, vous êtes blessé ? Elle se pencha sur lui mais il l’écarta d’un geste de la main.

-John ? Haleta t-il.

Elle tapota immédiatement sur sa radio.

-Lieutenant Ford ? Le cœur de Rodney se serra. Il y eut un crépitement d’électricité statique. Lieutenant, où êtes-vous ? Le colonel Sheppard est avec vous ? Il va bien ? Demanda t-elle en fronçant les sourcils avec anxiété.

-Je l’ai …il est …écoutez, je l’aide à rejoindre le Jumper ! Nous serons là dans quelques minutes. Soyez prêts à partir, nous avons les Wraith à nos trousses ! Cria Ford.

Rodney se munit de son arme et courut vers l’ouverture du Jumper. Ses jambes tremblaient et son cou était toujours douloureux. Teyla lui bloqua la sortie.

-J’irai, déclara t-elle. Vous restez ici.

Il envisagea un moment de discuter avec elle mais il les aperçut par-dessus son épaule. John avait un bras passé autour de Ford qui le tirait et le portait en même temps. Son cœur fit un bond, partagé entre la joie de voir que John était encore vivant et inquiet de savoir pourquoi il ne pouvait pas marcher seul.

-Que s’est-il passé ? Demanda t-il à personne en particulier. Il est blessé ? Pourquoi Ford le porte t-il ? Merde ! Je n’aurais jamais dû le laisser derrière moi !

Ford tituba jusqu’au Jumper et déposa John au sol. Teyla frappa de la main le panneau de la porte pour la fermer puis se retourna vers Markham.

-On part ! Tout de suite ! Ordonna t-elle.

Rodney l’entendit à peine. Il se précipita à coté de John et s’arrêta, horrifié. Il y avait un énorme insecte long de soixante centimètres cramponné au cou de John, ses pattes antérieures tranchantes et épineuses figées profondément dans sa chair couverte de sang. Rodney frotta distraitement le coté de son propre cou, faiblement conscient de la raison de sa douleur à cet endroit là. Mais il était trop anxieux à propos de l’état de John pour se préoccuper de ce qu’il l’éprouvait lui-même.

-John ? Il saisit le visage de son dominant et rencontra un regard noisette rempli de douleur qui le fixait d’un air fatigué.

-Je vais bien, murmura le militaire.

-Oh ! Arrête de jouer au fichu héros, manifestement tu ne vas pas bien, se hérissa Rodney. 

Le Jumper décolla, vibrant violemment tout en s’élevant.

-Nous essuyons des tirs ! Prenez de l’altitude ! S’écria John.

-J’essaye, monsieur, répondit désespérément Markham.

Le vaisseau rebondit de façon irrégulière puis prit enfin de la vitesse et se déplaça avec plus de fluidité. Rodney se retourna vers John.

-Coupe-moi ça, grogna John en serrant les dents.

Rodney s’assit sur ses talons et examina la créature agrippée à la gorge de son amoureux.

-Ce n’est peut-être pas une bonne idée, monsieur, intervint Ford, j’ai essayé de le lui arracher sur la planète mais cela lui a seulement causé plus de douleur.

-Je vois. Rodney hocha la tête en examinant encore une fois la créature. Ford le regarda, perplexe. Je l’ai senti, dit Rodney se rappelant l’énorme pointe de douleur. Ecoute, je ne peux pas te l’expliquer mais je ne pense pas que couper ça ni l’arracher ne va marcher, dit-il à John.

-La créature se guérit toute seule, continua Teyla l’air sombre.

Ford la dévisagea.

-Vous savez de quoi il s’agit ?

-Je crois. Mon peuple connaît des histoires sur de telles créatures. Cela se nourrit de la force du colonel, comme les Wraith.

-Vous étiez obligée de dire cela ! Murmura John.

-Ecoute, nous allons bientôt rentrer, John, dit Rodney en lui serrant fermement la main. Stackhouse, dès que nous serons à portée, transmettez par radio au docteur Beckett que nous avons une urgence médicale, cria t-il. Carson saura quoi faire, dit-il à John, refusant de céder à la panique.

-Ouais, bon vieux Carson, il sait toujours quoi faire, marmonna John. Ses yeux se révulsèrent sous ses paupières, testant fortement la résolution de Rodney de ne pas céder à la panique.

Teyla fouilla la trousse médicale, recherchant de quoi atténuer la douleur jusqu’à ce qu’ils arrivent. Rodney s’accroupit à coté de son dominant, se sentant absolument inutile. Il serra encore plus fort la main de John, essayant de le garder avec eux alors que ce dernier dérivait vers l’inconscience. Il aperçut la Porte des étoiles par-dessus son épaule et poussa un soupir de soulagement. Ils seraient bientôt de retour et John irait mieux. Carson le remettrait sur pied et tout finirait bien.

Le Jumper entra en trombe dans la Porte et il y eut un bruit grinçant suivi d’un formidable bang. Rodney fut projeté au sol. Il atterrit de l’autre coté du Jumper, meurtri et hébété. Il leva les yeux pour s’apercevoir, horrifié  que la moitié du vaisseau avait disparu dans l’ondulant et bleu « horizon des évènements ».

-Oh merde ! Murmura t-il. 
Tout cela ne présageait rien de bon.

Effectivement. Rodney découvrit rapidement que les nacelles des moteurs des propulseurs avaient été endommagées lors de leur fuite de la planète et qu’elles ne pouvaient pas se rétracter correctement, laissant le vaisseau coincé dans la Porte. Stackhouse et Markham qui se trouvaient à l’avant du Jumper étaient inaccessibles, démolécularisés, et l’arrière du vaisseau n’était nulle part.

Il leur restait moins de 38 minutes pour résoudre le problème avant que la Porte ne se referme, provoquant leurs morts à tous. Et à cela s’ajoutait la pression. John se trouvait là, dévoré vivant par un énorme insecte et il lui restait même moins de temps qu’à eux.

Tous les regards se tournèrent vers Rodney attendant de lui qu’il les sauve. Il les fixa en retour, pris de panique.

-Tu dois trouver un moyen pour refermer manuellement les propulseurs, dit John couché au sol, le visage plus pale que ce que Rodney aurait souhaité.

-Oui, fermer les moteurs des propulseurs manuellement, murmura Rodney en ouvrant un panneau sur le coté du Jumper.

Ils avaient averti Atlantis de leur situation délicate et il savait que Radek travaillait de son coté sur une simulation mais 38 minutes, c’était vraiment peu de temps. Il préférait se trouver aux cotés de John mais il était le seul à pouvoir réparer le problème mécanique. Il écoutait d’une oreille Ford et Teyla discuter de l’état de son dominant avec Carson.

C’était mal parti. C’était en fait aussi mauvais que leur pronostic général. Il découvrit des douzaines de commandes dans le panneau ouvert et pas un indice sur la façon de rétracter les nacelles.

Carson était en train de dire à Ford de verser de l’eau sur l’insecte et Elisabeth lui transmettait quelque chose que Radek lui avait indiqué. Il avait l’impression que son cerveau allait exploser.

Il essayait de se concentrer sur les circuits quand une douleur terrible le traversa de part en part, le jetant à genoux. Au même moment il entendit John pousser un cri de douleur. Il resta agenouillé, haletant pendant que la douleur diminuait.

-Qu’est-ce que vous lui avez fait ? Demanda t-il d’un ton accusateur dès qu’il eut reprit son souffle.

-Nous avons mis du sel sur l’insecte, répondit Ford. Le docteur Beckett a pensé que la combinaison de l’eau et du sel pouvait provoquer une réaction.

-S’il vous plait, ne recommencez pas, murmura John faiblement.

-Oh mon dieu, mais c’est ridicule ! S’écria Rodney submergé par la panique. Je ne peux pas y arriver, je ne peux pas me concentrer sur tout en même temps ! Je ne peux pas nous sauver si vous faites tout pour qu’il ait mal !

-Nous devons ôter cette chose de lui sinon il mourra, répliqua Ford.

-Je le sais ! Cria Rodney en retour.

-Ça suffit, déclara John tranquillement. Rodney lui lança un regard furieux. Il y a largement le temps pour résoudre cela mais tu dois cesser d’utiliser ta bouche et te servir de ton cerveau, Rodney, lui dit John fermement en soutenant son regard.

Rodney retrouva son calme. John savait toujours comment s’y prendre avec lui.

-Viens là, ordonna John. Rodney s’approcha et s’agenouilla à coté de lui. John le regarda avec attention. Tu peux y arriver, tu peux nous sauver, Rodney. Tu dois juste rester concentré et utiliser ce grand cerveau pour nous sortir de là. Je sais que tu peux le faire. Son regard exprimait sa foi totale dans les capacités de Rodney.

-Je reconnais que j’ai un grand cerveau, répondit Rodney, provoquant chez John un de ses sourires ironiques coutumiers, mais comment diable puis-je me concentrer quand je peux sentir cette chose qui te dévore vivant ? Demanda-il d’une voix étranglée, luttant de nouveau contre un sentiment de panique. Qu’est ce qui leur arrivait ? La nuit dernière il avait ressenti les émotions de John mais jusque là il n’avait jamais éprouvé les sensations physiques de son dominant. Je peux sentir ce truc dans ton cou, expliqua t-il. J’ai senti quand Ford a essayé de la tirer et j’ai senti aussi ce truc d’eau salée il y a une minute. 

-C’est le lien, le Pré-Lifebond, dit Teyla, il s’est développé plus fort.

John fixa Rodney un moment puis il acquiesça.

-D’accord, tu ne peux pas te concentrer parce que tu ressens ma douleur. Je n’avais pas réalisé ça. Je vais faire…je vais essayer de faire quelque chose.

John se concentra un instant et Rodney sentit quelque chose se briser en lui, puis la sensation de douleur disparut brusquement remplacée par un immense sentiment de perte.

-Qu’as-tu fait ? Demanda t-il soulagé de ne plus avoir mal mais effrayé par le sentiment de vide qu’il ressentait. Il se pencha en avant, étreignant son estomac qui lui faisait mal.

-Il a fermé le lien entre vous, expliqua Teyla.

-Pourquoi ? Pourquoi a-t-il fait cela ? Nous allons le retrouver ? Demanda Rodney le regard affolé.

-Rodney, va travailler et sors-nous de là, grogna John.

Rodney se retourna juste à temps pour voir son dominant glisser sur le coté, les yeux fermés, le visage crispé par un rictus de douleur.

-John…oh merde…John ? Il tapota légèrement le visage de son amoureux.

John ouvrit les yeux et lui adressa un petit sourire.

-De toute façon tu travailles mieux sous pression, murmura t-il puis ses yeux se révulsèrent.

-Oh mon dieu, il a perdu connaissance ! Paniqua Rodney.

-C’est parce que vous lui apportiez votre force, expliqua Teyla doucement, maintenant qu’il a fermé le lien il ne peut plus se battre contre cette créature.

Rodney lui lança un regard horrifié.

-Pourquoi a-t-il fait cela ? Chuchota t-il, se sentant comme s’il avait été cassé en deux. Pourquoi a-t-il fermé le lien ?

-Parce qu’il vous fait confiance, dit-elle calmement. Il a confiance en vous pour nous ramener en sécurité. Maintenant retournez à votre tache, docteur McKay. Le lieutenant Ford et moi nous occupons du colonel Sheppard.

Elle avait raison, ainsi que John. Il travaillait mieux sous pression et il n’y avait rien de plus motivant que de savoir qu’il leur restait moins de vingt minutes s’il ne les sauvait pas. Il respira profondément et retourna à son travail, ses doigts glissant à toute vitesse sur les commandes, essayant d’ignorer les discutions entre Ford, Teyla et Carson.

-Rodney, l’interrompit Teyla quelques minutes plus tard. Il fronça les sourcils, vaguement conscient que d’ordinaire elle ne l’appelait pas par son prénom. Nous pensons avoir trouvé un moyen de sauver le colonel Sheppard, annonça-elle.

Il hocha la tête avec impatience tout en continuant de travailler. 

-Nous pensons que nous pouvons utiliser le défibrillateur pour arrêter son cœur assez longtemps pour faire croire à la créature qu’il est mort.

Il fronça les sourcils, essayant à la fois de saisir ce qu’elle racontait et de trouver une solution pour rétracter les propulseurs.

-D’accord…d’accord…Ça a l’air d’aller…Un instant ! Vous voulez le tuer ? Rodney interrompit sa tache et se retourna vers elle.

-Seulement quelques instant, reprit-elle rapidement.

-Non…non…non. Rodney s’accroupit, étreignant de nouveau son estomac. Vous voulez le tuer ? Il se traîna jusqu’à l’endroit où John était allongé, pale et sans vie à l’autre bout du Jumper.

-C’est la seule façon que nous avons de le sauver, lui dit Ford. Rodney contempla la silhouette prostrée au sol de son amoureux. L’insecte à son cou gonfla légèrement et ses ailes se contractèrent tout en émettant un bruissement. Rodney frémit.

-Docteur McKay ? Demanda Teyla. 

Il réalisa qu’ils attendaient sa réponse. Il les fixa, blême.

-Euh…Nous avons besoin de votre accord, doc, dit Ford. 

Rodney fronça les sourcils, ne comprenant pas.

-Docteur McKay, le colonel est inconscient et donc il ne peut pas nous donner son autorisation pour cela, expliqua Teyla doucement, vous êtes son plus proche parent.

-Moi ? Demanda Rodney déconcerté.

-C’est son collier que vous portez autour de votre cou, précisa Ford.

Rodney les fixa l’un et l’autre. Son cœur se mit à battre à tout rompre quand il réalisa ce qu’ils lui demandaient. 

-Vous voulez que je vous donne la permission de le tuer ? Demanda t-il doucement.

-Afin de lui sauver la vie, lui rappela Teyla.

-Et supposons qu’ensuite nous n’arrivons pas à faire repartir son cœur ? Exigea de savoir Rodney.

-Alors nous l’enverrons à travers l’horizon des évènements, répondit Ford, il sera en stase jusqu’à ce que vous nous rameniez sur Atlantis.

-Si nous ne pouvons pas faire repartir son cœur, je l’y emmènerai en vous laissant, vous et le lieutenant Ford résoudre le problème ici, dit Teyla. Est-ce que nous avons votre accord, Rodney ?

Le scientifique regarda la silhouette inconsciente de son dominant, souhaitant que John soit éveillé pour prendre lui-même la décision, mais les yeux de son amoureux restaient désespérément fermés. C’était sa responsabilité. Il était responsable de John. Rodney savait qu’il n’avait pas vraiment le choix mais il ne savait pas comment il pourrait vivre avec cela si ça ne marchait pas et que John mourrait.

-D’accord, dit-il finalement. Il déposa un baiser dans la chevelure sombre de John, se releva et retourna travailler sur les circuits. Faites-le, ordonna t-il, regardant droit devant lui en essayant de ne penser à rien d’autre qu’à les ramener chez eux.

Il travaillait si vite que ses doigts n’étaient plus qu’une tache floue en action tandis qu’il tentait frénétiquement de localiser les commandes nécessaires. Il les entendit derrière lui poser le défibrillateur sur la poitrine de John. Du coin de l’œil il aperçut le corps de John tressauter mais il essaya de rester concentré, chassant de son esprit tout ce qui n’était pas le problème à résoudre, essayant de ne pas songer au fait que l’homme qu’il aimait était en train de mourir derrière lui.

Il détestait ce sentiment de vide qu’il ressentait. Jusque là il n’avait pas porté assez d’attention au lien qui les unissait. C’était juste là, quelque chose d’agréable, mais maintenant qu’il n’était plus là, il ressentait une intense et violente sensation de perte.

Il ne percevait pas si John était mort et cela l’effrayait autant que l’idée qu’ils ne pourraient pas le ranimer. Il entendit Teyla et Ford tirer avec effort la créature du cou de John puis la décharge qui la tuait. Finalement Ford plaça le défibrillateur sur la poitrine de John et Rodney retint son souffle.

-Ça ne marche pas, annonça Ford en activant une seconde fois le défibrillateur.

-Alors nous devons l’envoyer à travers l’horizon des évènements, répondit rapidement Teyla d’un ton ferme. 

Rodney s’arrêta une seconde pour les aider à passer le corps sans vie de son dominant à travers le vortex. 

John n’était plus là.

-Continuez à travailler, doc, l’avertit Ford sombrement.

-C’est ce que je fais. 

Rodney retourna à la tache. S’il n’y arrivait pas, dans moins de cinq minutes ils seraient tous morts. Il travaillait plus rapidement que jamais, effectuant des calculs minutieux, basés sur les résultats de son travail, chaque connexion erronée lui donnant un indice pour trouver juste. Puis, soudain, il trouva la bonne commande. Les moteurs des nacelles se rétractèrent. Le Jumper était libre.

-Bon travail ! S’exclama Rodney triomphalement.

-Alors pourquoi est-ce que nous ne bougeons pas ? Le somma Ford.

-Inertie, répondit Rodney essayant de réfléchir les cinquante secondes qui leur restaient. Nous devons ouvrir la trappe arrière ce qui nous propulsera à travers le vortex.

Ils examinèrent le mécanisme d’ouverture de porte. Celui qui tirerait le levier risquait d’être aspiré dans l’espace, une fois la porte ouverte.

-Je vais le faire, dit Ford fermement.

Leurs regards se croisèrent une seconde avec une expression de reconnaissance l’un envers l’autre. Puis Rodney hocha la tête et se jeta à travers l’horizon des évènements en croisant les doigts, espérant le meilleur. Il avait fait de son mieux et ne pouvait faire davantage. C’était au tour Ford maintenant.

~*~

-John ?

John cligna des yeux.

-John, tu dois retourner là-bas.

Il ne savait pas vraiment qui parlait mais il n’avait l’intention d’aller nulle part. Il se sentait très bien ici, très calme et serein. Il pouvait sentir une immense réserve de douleur l’attendre à la périphérie de sa vision et il ne voulait pas y retourner. Il voulait rester là.

-Tu ne peux pas, lui dit fermement la voix.

Il essaya de se concentrer dessus. C’était une voix familière mais cela faisait si longtemps qu’il ne l’avait pas entendue qu’il douta un instant.

-Papa ? Murmura-t-il. Gil se pencha sur lui. John fronça les sourcils. Son père était semblable à ses souvenirs, des cheveux blonds courts, une coupe militaire et de grands yeux bleus. Mais…Gil avait seulement quelques années de plus que lui, ce qui avait l'air étrange.

-C’est bon de te voir fils, mais tu ne peux pas rester ici.

-Adam est là ? John tenta de tourner la tête mais il lui sembla ne plus en avoir. Il flottait et se sentait bien.

-Je suis là. Son autre père apparut soudainement, les yeux noisette rieurs comme à l’accoutumée. John les contempla, heureux. Il avait l’impression d’avoir sept ans, en sécurité avec ses pères.

-Ouais, c’est de la connerie, dit Gil, tu n’appartiens pas à cet endroit, tu dois retourner chez toi.

-Chez lui ? John se remémora de nombreuses piaules anonymes, des quartiers militaires et d’autres endroits qu’il avait appelé maison au cours des années mais aucun d’eux ne lui avait jamais fait sentir être à sa place. Cet endroit-là l’était. Il pouvait trouver son foyer ici.

-Je ne veux pas partir, je veux rester ici avec vous, répondit-il.

Adam sourit.

-Nous t’aimons aussi mon garçon, c’est pourquoi nous allons te chasser d’ici à coups de pieds aux fesses.

-Pourquoi ? J’ai bien tout fait. Je suis colonel. Je me suis souvenu de tout ce que vous m’avez appris et je n’ai jamais laissé un homme derrière moi.

-Tu l’as fais, en quelque sorte, déclara Adam.

John fronça les sourcils.

-Quand ?

-En ce moment, répliqua Gil.

-Nous l’aimons, il est bien pour toi, déclara Adam avec un sourire espiègle. Il te tiendra en éveil. Il était temps que tu trouves quelqu’un, Gil commençait à désespérer de toi.

Rodney.

Les souvenirs affluèrent dans un méli-mélo mais à leur centre était Rodney, la mâchoire saillant obstinément, la bouche comme une ligne tordue le fixant de son regard bleu vif.

Soudain ce paisible et séduisant sentiment de paix n’était plus aussi attirant. Gil avait raison, il n’avait pas sa place ici. Il ne soucia plus de la somme de douleur qui l’attendait, il ne voulait plus rester là. Il ne voulait être nulle part où Rodney ne se trouvait pas.

Il crut voir Gil sourire mais il n’avait pas le temps de dire au-revoir. Il eut l’impression de dégringoler en chute libre puis il entendit des bruits autour de lui. Des gens se déplaçaient rapidement et quelqu’un tenait sa main si serré que cela lui faisait mal.

Il était allongé sur le dos, sur une surface dure, la chemise ouverte. Il essaya de tendre le bras pour le tirer plus près mais sentit un métal froid sur sa poitrine et la douleur traversa violemment son corps tout entier, le faisant se soulever de quelques centimètres en l’air.

Putain, qu’il avait mal ! Son cou le blessait, sa poitrine était douloureuse et sa main était maintenue dans un étau.

-Il respire, dit la voix de Carson, restez avec nous, John, battez-vous, merde !

John lutta pour respirer. Tout lui faisait si mal…et où diable était Rodney ? Il rechercha désespérément le lien dont il se souvenait, qui les reliait, lui et son soumis et qui l’amènerait de nouveau vers lui…mais il n’était plus là.

Il lui avait fait quelque chose…Qu’avait-il fait ? Oh, mon dieu ! Maintenant il se revoyait se couper lui-même de l’énergie chaude et palpitante qui s’écoulait entre son soumis et lui, il se souvenait que cette rupture lui avait fait tellement mal, lui laissant un terrible sentiment de perte. Et maintenant le lien était rompu.

Il le rechercha frénétiquement, cherchant juste un fil qui le mènerait de nouveau à Rodney mais il ne voyait rien. Il n’était sûrement pas perdu pour toujours ? Il pouvait sûrement le retrouver ?

Ses doigts griffaient aveuglément l’obscurité, cherchant désespérément mais tout était trop sombre. Il se sentait froid et vide. Il s’entoura de ses bras et hurla silencieusement. Sans le lien il n’avait sa place nulle part.

Il se sentait perdu.

Fin du chapitre 18
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